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Apostolat de la prière-
PRIÈRE QUOTIDIENNE DURANT LE MOIS DE NOVEMBRE

Divin coeur de Jésus, je vous offre, par le Coeur immaculé de
Marie, les prières, les oeuvres et les souffrances de cette journée,
en réparation de nos offenses et à toutes vos autres intentions.

Je vous les offre, en particulier, pour les saintes &mes du
purgatoire, afin que, purifiées et délivrées de leurs tourments,
elles aillent en paradis glorifier à jamais tee miséricordes di-
vines et prendre part au bonhieur des élus.

Une page de notre histoire.

1760
Le sort des arme s a fait passer la nouvelle Fraùce àous la

domination anglaise, en 1760.
À ûétte époque, la nationalité canadienne ne cbmptâ1t que

70 000 âmes. Ruinée par la guerre. abandonnée par les citoyens
les plus marquants, sa foi étû1t la seule rîélesýe qui -lui restait.

.N0 Il - 7 novembre 1896.
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Humainement parlant, elle semblait donc condamnée à dispa-

raître.
Mais la Providence lui avait 1iisé un ange gardien dans la

personne cie son clergé. Ce fut lui qui la sauva du naufrage.

il rallia~ ce petit peuple, lui préch4, - non pas la révolte, -

mais la sdi4iissiori à ses'nouveaux màitres, et lui fit comprendre

que son Salut reposait dans la conservation de sa langue et de

sa religion.
Ce progamm 4E sgn ât ualité et dle sa neces-

site. Aujourd'hui, comme alors, le salut de la nationalité cana-

dienne en dépend abFolument. î -

Voici Oolumeut *u1 tépuoin coulpé'tent et impartial, IM. Raineau,

apprécie cefeîithistorique, si g)lorieux pour le clergé, et que

(des igrats voudraié'nt maintenant transformer en légende.
"S ipsène n t e ispectable, qui aivait delà jouél Un si

grad rle d&~a frmaion(le. 1,0 colonie, resta ;in effet au

iînil1tu dëý lifuitl côfcommune, ferme et inébranlable à son poste,

à la tête de ses ouailles: il demeura, en, cc pays, l(ý seuil débris

(le l'aristocratie sociale, .pour.cu1sailer, suutaiŽnu et dirigrer le bon

vouloir et le courage inexpérimienté (l ce peuple abandonné. 11

ne fut pas au de-ssOWs de cette tâche: ai la crainte dles violences,

ni l'o1bses4iôn des intrigues,' ni la séduction ýàes promesse .s, ne

purent jamais le faire dévier: la diplomatie astucieuse .. du

gouiverneiinent>antglais succomba (levant cette honnêteté simple,

Inai-, ferme, (luine conscience droite et convaincue."
1760)-1763

'('-VIRÉ(.INIE MILITAIRE

Un consèilOS dj½ept officiers de l'armée, était chargé

(lc décider les affaires civiles et Prîit~lé'~ lÙs4importubtes,

et des commandants militaires furent envoyés Claus les eàm'll

pagnes, pour y administrer la justice.

Les Canadiens du distri.t, seuld Montr:éal fucrent appelés à

prendre part à l'administration (le lat justiceamoe(tlur

capitaines (le milice.
Le peuple laissa faire et se soumi~ à rejégirnRe.bien qu'il.n',çit,

aucune part à l'administration des affaires publiques. i "se cou,-

tenta sagçiînent de parler sa langue et de pratiquer sa religion.

- .1763-1774
ÇIqOUVERNEMENT civIL ET DESP<)TIQUE.

En 1763, le gouverneur Murray forima.,,pgur obéir à sesis



tructions, un nIouvéawîOGnseil Sreèiu-des -,pouvoirs exécutifs3 et
judiciaires, et composé des lieutenants-gouverneurs de Montréal
etdes 'Brois-¶liviéies 'et dé 'dix -'autres 'personnes. En mê~me
'temnps,'le 'roi, de 'saýpropre -aiitorité, zsiibsVituals-lois ang.1aiàes
aux 'Thià 'françàises, -ordonna au gouvernement - d'exigor':lIeser-
meit* du te8t, 'qu'aucun catholique ne -pouvait -preter, de gorm6r
'les ýCànadiens de -remtttre 'leurs armes, -etde -voir à mottre %le
clergé -protestant en -possession des biens ecclésiastiques...

,Ces mesures iniques, ',destinées à~ frapper aue-coer la nationa-
'lité -canadienne, et à îaniettre à -la-merci .d'une 'poignée -daven-
turiers anglais, accourus au "Canada, -constituaient des -griefa,
autrement graves que ceux qui ont causé la -rébellion de
T837--ý8. Ceedurles 'Canadiens n'opposè ýnet quýune résis-
-tance passive, et-continuèrent -leur fidélité et leur soumission à
l'autorité établie.

Cette 'attitude 'leur -mérita davantage -les sympathies du.
gouverneur. Il-tempéra -la rigueur deslinstructions et desordon-
nances, et nWôsa pas faire -prêter le serment du 'test, ni e6xigèr
'là -remnise des 'armes.

Les aventuiers anglais (lui 'voulaient l'oppression des Cana-
dienis et demandaient l'application des lois dédrétées en A'ngle-
'terre contre les catholiques dénonicèrent,'e gouverneur Murray,
qui Thüt rappelé et remp lacé par'-Carleton.

-Conprenant -que 'l'on -voulait 'anglifier et protestantiser-lbc
-Canada, les Canadiens firent de vives-mais respectueuses-repré'-
sentations, et env,,oyèrent àLondres des pétitions dans lesquelles
ils exposaient leurs griefs et r-éélamiaient les droit-, de citoyeus
anglàais'De son cité, le parti anglais 's'agitait, intriguait et de-
imandait à. Londres la' proscription.des Canadiens, de -leurs lois
et ife leuar--reliàgion. -

Placé-entre les exigences de la justie ett'clles- du fanatisme,
le grouvernemenit 'britanniqùe temporisait, tout, en paraissant
'pencher'vers la-tyranniie, lors-qu-a'révoiutioneménicaine Meata.

Alors il--prit peur, -comprit -qu'il Fàllàit -seatta<kher'les. Cana-
diena- par -une' politique-pius juste, et se'-hâta deadopter L'Âde
de Québec (1774). La résistance légale, favori§ée, par leq,--iroons-
t9_iYs, avait fàit -plns cple. force etnain armée.

- CA gaire)
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coup d'eil sur.l'étranger.

La, révocatiop, du recteur de l'Université de ,Wasingpon con-
.tiuea~ré~cue~-1'piiun pt~1iqeet les.iQurnatzs américains

cherchent à deviner, lesý, Mnotifs qui ont déterminé l'action de
Léon, XIII. On s'accorde généralenient à dire que la nouvelle
Université catholique, sous la direction de Mger Keane, n.'a paýs
réaliýé .les ýespérances du Souverain, Pontife. Les directeurs de
-cette institution se sont réunis le 21 septembre, .pour procéder
au eboix du nouvèau recteur, (lui sera soumis ensuite à lap-
probation de. Léon. XIII. -r- On prétend que Mgr Martinelli a
pour mission spépiale de régulariser les relations entre' les
()rdre.: religieux et le clergé séculier d(s Etats-Unis.- Plu ieurs
des prin.cipais~ citoyens de W'asbiiiigon'se sont réurnis avant
le départ de Mgr Keane, pour lui témoigner publiquement leur
reconnaissmnce t0'eur adxniratio'n. -* Le nouveau séminaire du
-diocè.sle de Neiv-Yori-4 a rèçude quelques prêtres deýF collections
de livres et de peintures pour une'valeur de 1OO.00OQ piastres.-
Le caiýdin.al archievèqýie de Paris a adressé à son clergý. uLe belle
.lettfe ordonunant, des. prières pour que, Dieu bénisse.l'alliance de
-la France et de la Russie, - Un décret de la S. C. deés ites, du
ý. juillet 1-896, déclare S. Pierre Claver, S. J., 'patron des
mnissions nègres en Afriquë, dans les~ deux Amériques, et en. Aus-
tralie. - Le cardinal Séraphino Vanmnutel1i, est nommé préfet
.de la Congrégation, des Evêques >réguliers, - le cardinal Jésuite
.S.teinhubert, préfet -de l'index, - le ciedinal Ootth: aux Indul-
gences. Mgr Tripepi,, au.poste important de substitut du
cardinal Japl,àla.secrétairerile d'Etat. - On annonce que
M. Captier, Supexiçur général de 'Saint-Sulpice, devient car-
dinal de Curie au prochain consistoire et abandonne 1f, supé-

.riorat dé la Compagnie. -. La fête de la Nativité de la Très
,Sainte Vierge a été célébrée à l'église Sainte-Anne dq, Jéru-
.salem.avec li solenn ité acc'outumée. C'est la Custodie de Terre
Sainte qui -officie ce jour-là> dans la basilique française, con-
sacrée au, double mystère de la Concéptioix Iuàmè.cûlée et de la

*Les visiteurs-ont rema«rqué sur le p.r.vis dç l'églisýe nombre
de colis>, qui contiennent des colonnes précieuses et des marbres
sculptés. C'est l'autel -nonutntal qui va être dressé dans l'église,
sous la coupole, suivant l'ancien-usage des basiliques chrétiennes.
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On espère que le travail sera achevé pour la fête de l'Imma-
cul4e Conception.

La fête de' l'Exaltation de la Sainte-Croix était jadis célébrée
à Jérusalem par un concours immense de fidèles. C'était à la,
fois l'anniversaire de la dédicace de l'église du Saint-Sépulcre
et celui du retour triomphant d'Héraclius, rapportant la vraie.
Croix après sa victoire sur les Perses. Aujourd'hui, elle n'ex-
cite point le même enthousiasme: mais le peuple a gardé,, dans
son langage, le souvenir de l'importance ancienne de cette fête,
La première pluie, qui arrive ordinairement peu après le 14

septembre., s'appelle la plibie de la Groix, et les musulmans
eux-mêmes disent.: Les grenades ne sont mûres qu'après la,
fête de la Croix.-Sophie Walder est arrivée à Jérusalem,
comme l'avait annoncé Diana Vaughan.

Cartier versus Cabot

Le Moniteur acadien prie la Société royale du Canada de
bien préciser les découvertes de Cabot, qu'elle se propose de
commémorer le 24 juin 1897.

" On a toujours donné à Jacques Cartier, dit-il, l'honneur
d'avoir découvert le Canada.

" Si la Société royale veut réviser ce jugement de deux siècles
et demi et plus, elle devra le faire preuves en mains: ce qui
lui est impossible, pour la bonne raison que ces preuves n'exis-
tent point."

Une recommandation du S. Pontife

Il faut garder religieusement ou faire renaître une coutume
qui était en vigueur chez nos ancêtres: dans les familles chré-
tiennes, à la ville comme aux champs, c'était un usage sacré, à,
la chute du jour, après' le dur labeur, de se réunir devant
l'image de la Vierge et d'alterner les parties du Rosaire. Vi-
vement touchée par cette piété fidèle et commune, Marie pro-
tégeait la- famille ainsi qu'une mère protège ses fils, lui ac-
cordant les 'bienfaits d'une paix domestiede qui étaitecommele
présage de là paik céleste. u (1)

(1)fi -D'nière Encyelique sur léRosaire.
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Yýiùfortuné 'Riel, est- fermée. M,*-Beaugrandl Vannc;as-
tiûrmés suivantà: I'Voilà donc, comme résultat« de votre appel,
madame, une somme de $29S&00. Sur ocettei somme, MX. -Jacques
«Grenier, a souscrit- $100; j'Burais donné- de ncuveau le même,
mnontant) de $100;, avec promýesse -de doubler le, souscription du.
PerSCOTInel de La Patrie, $32-ce -qui portait le montant. à.$232.
l'à balance de $66 ,étant- le résultat total-de l'esprit de justie
de patriotisme et de générosité de nos compatriotes grands et
petits, pauvres et riches, ministres et députés, prêtres- et -be-
deaux-, évêques et monsignores. "

"'La somme totale de regrets de la province de Québec se
chiiflfre aujourd'hui par deux cent quatre-vingt-dix-huit piastres,
- à peine assez, madame, -pour chauffer la demeure d'un mi-
nistre ou d'un député, d'un ýbanquier ou d'un industriel pendant
un seul iiver.

" IUa santé me force d'aller demander à un climat plus clé-
ment, à un pays plus généreux, le soleil vivifiant du, Midi de-la
France.

«' Entretemps, je prends la liberté, madame,r>de vous- offrir de
-me charger des frais- d'instruction et- d'éducation du. fils de
Louis Riel."'

Nous devons rendre à M. Beaugrand le' témoignage que sesý
sympathies pour iRiel ne se démentent point, et portent le -ca-
chet -de la sincérité. Malheureusement on ne peut dire la même
chose de tout le monde, et ce fiasco permet de croire, plus fer-
mnement que jamais, que les manifestations bruyantes de 1885,
autour du nom de Riel, n'étaient, chez un grand nombre, que
de la comédie.

Oanad*ens d'Ontario

Nous avons lu., dans l'un de nos -journaux, que les Canadiens
fraýnçais d'OmntRrio son~t choyés.

C'est certainement trop se moquer d'êux pûisqu'ilq n'9ùt pas
même uù'représentaùt dans le ministâté provincéial, san.nscomnp-
ter le reste.



Le trin, jrnpérial

La France avait. préper4 un nouveau train. fort riche-au, czar;
mais. Nicolas. 11 -a anponcé qu'il enverrait son train. spécial1 de
iRissie, biený que lega v.dies9 soient plus, étrôites penýRussie: qu'en
Europe et qu'on ait dû modifier lesý essieux:.

Ce-trAiâ, est.uný véritable. monument; composé-de-onze lourdes
voitureis très longues, re posant sur deux boggit-s; il. & une
allure fort douêe ' et il est préféré aux sept autres que le-,zar
possède. - Il a condui~ l'imrnpératrice. douairière à Wariiemundo
et ce printemps, à- Nice. Il. a conduit Alexandre 111- mour-ir
en Crimée, et avec Nicolas II, il est allé à Vienne et à Bresla;u.
Ce train-palais a 202 mètres de long etpsê5 tnea2
hommes de service et a besoin de deux locomotives.

Les deux pièces du plus grand wagon, le salon et la salle
à manger contiennent deux tableaux. Au salon, saint Nicolas
le thaumaturge, protecteur de l'empire, qui préside au train.

iclas eno erwitch, est allé en pèlerinage à Saint-Nicolas
de Bari, en Italie, et a obtenu des reliques pour lesquelles
il a vénération.

Le second tableau, situé dans la salle à inirnger, est la Sainte
Face.

Un driaer coiivent-niaçoninique

Les décisions suivantes ont été qrrêtées:
Union avec les radicaux.
Expulsion dés Jésuites.
Suppression de Yeuseignement, congréganiste.
Impôt proportionnel et progressif sur le revenu.
Limitation de l'héritage eiï ligne collatérale au 4e degré.
Décentralisation communale.

Lo sytm e-éoe-its

Un: correspondant prône,. dans. la- ibre Parole, le sys-
tème-de e-édùcatiûn des-deiüx sexes. Il y a cert4inement. un
idéal plus enviable.
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Index'

Ce mot pris du latin signifie table d'un li'vre.
Au point de tue religieux, il indique la liste des livres dé-

fendus par l'Eglise, On sait qu'il y a à Rome une congrégation
d'évêques et de théologiens nommés par le S. Pontifè pour
étudier la valeur dogmatiquýe et morale des livres qui leur sont
soumis.

Elle a le droit de juger les ouvrages, de défendre de les lire
et môme de les garder sous peine d'encourir les censures de
l'Eglise. Ce droit de l'Eglise est une conséquence du pouvoir
d'enseigner qu'elle a reçu de Jésus-Christ.

L'Index publié par la Congrégation oblige tous les catho-
liques.

La violation des décisions 'de l'Index approuvées, par le
S. Pontife, fait encourir la peine de l'excommunication dont les
Evêque3, à moins de réserve spéciale, peuvent relever.

Notre système scolaire et la Patrie

Après avoir reproduit une série de tableaux empruntés aux
Rapports des Inspecteurs d'écoles, la Patrie s'écrie:

" Grands dieux ! On voudrait que nous soyons satisfaits d'un
système qui veut que dans un district scol. 5,313 élèves ap-
prennent le catéchisme et 5,282 l'histoire sainte, mais que 954
seulement étudient l'agriculture, 993 l'histoire du Canada et
2,128 les éléments de la grammaire. "

Il nous fait plaisir de voir la Patrie tendre à la perfection.

Pensée

Le poison le plus subtil est distillé par la langue de l'homme.

La franc-maçonnerie dans la Province de Québec

La Province de Québec, compte deux fois plus de francs-
hIaçons 'que la Fiance, proportionnellement au chiffre de la

j>opulation.
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L'Onward and Upward: de Lady Abetdeen

"Un côrrespondant de la R view, de Saiñt-Louis, Ùlo. dont.
la lettre avait échappé à notre attention, mais que nous retrou-
-ions heurèuiement dans l'excellente North. We8t -Reviei ë'
septembre, 'dit:

"Il est étonnpnt que la Vjéité, de Québec, tdujours vigilante,.
n'ait pas l'oeil ouvert sur le journal très répandu, publié par La-'
dy Aberdeen, l'Onu'ard anad Upwardpúblication à l'eau de rose.
mais empoisonnée, qui se lit dans un grand nombré de familles
catholiques et de couvents du Canada. Lady Aberdeen, comme
son mari, le gouverneur général du Canada, a l'esprit large et li-.
béral et a témoigné beaucoup de bienveillance à l'égard des insti-.
tutions catholiques. Elle peut bien être inconseiente du poison
que contiennent grand nombre d'articles publiés dans sa revue,

" Dans le numéro d'août de l'Onwuard and Upward, par
exemple, il y a un article écrit par un certain Rév. Ogilvie, qui,.
d'une manière raffinée, doucereuse et bénigne, attaque et mine,
en dessous la dévotion des catholiques à l'égard de la Mère de
Dieu. On y parle de saint Joseph non pas comme de l'époux muais
du mari de Marie. Jésus est représenté comme le fils aîné, le
préféré, laissant entendre par là que Marie a eu d'autres enfants
et que, par conséquent, elle n'est pas restée vierge.

" M. Ogilvie nous dit que la Mère du Christ ne peut pas
entrer dans la lignée du Messie, qu'elle n'a pris réellement
aucune part à sa naissance; qu'elle n'a pas plus de parenté avec
Lui que le plus humble habitant de Son Royaume. C'est pure-
ment et simplement l'hérésie protestante, qui sape par sa ba'e, la
véritable dévotion des catholiques à l'égard de la Sainte Vierge,

"Lady Aberdeen ne connaissant pas les croyances et le's.
dévotions catholiques attaque inconsciemment les catholiques
du Canada. "

(Signé) " UN VIEUX THÉOLOGIEN.'

L'ÉGLISE DU CANADA
Deuxième PÉRIODE (Suite)

(1632-1658).
Le P. Chaumonot fut chargé des Hurons de Québee pendant

quarante ans, et mourut à son poste en 1693,. à l'âge, de 82 ang,
après avoir célébré ses noces <'or de prêtrise, de vie reli-euse

(1) Roproduit de la Vérité do Quebec.

16e
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et de ïnisio i a leaissé ùe nto-biogaphi . -
'Craignant que les.Jésuites qui avaient jusque là desservi ·la

petite colonie de Montréal et leurs nombreus'es missiods, ne pusr
sent suffire à un ministère aussi laborieux ; se rappelant aussi
l'intention qu'avait eüe l'abbé Olier de placer à Montréal quel-
iues prêtres de sa congtégation, de Maisonneuve obtint de ce
-dernier en 1657, les abbés de Queylus, Souart, Galinier, prêtres,
-et Dallet, ecclésiastique. L'abbé de Queylus arriva au Canada,
investi par l'archevêque de Rouen des pouvoirs de-grand vicaire.
Le P. Poncet qui exerçait alors les fonctions de curé à Québee,
remit les clefs de l'église paroissiale à l'abbé de Queylus qui,

-après être allé installer ses confrères à Montréal, revint se fixer
au chef-lieu de la colonie.

Un des premiers actes de l'abbé de Queylus après son retour
-à Québec, fut d'aller visiter l'humble sanctuaire de Sainte Anne
-de Beaupré, que la bonne sainte Anne avait déjà choisi pour le
-théâtre de ses merveilles. Comme il fallait nécessairement rem-
placer l'ancienne chapelle devenue trop petite, et endommagée
tous les ans, surtout à l'époque des hautes marées, l'abbé de
4Queylus désigna, dans cette visite, l'endroit où devait être bâtie
la nouvelle église.

Le 2 novembre 1657, l'abbé de Queylus reçut les .veux d'une
jeune huronne élevée par les religieuses de l'Hotel-Dieu de
Québec, et lui donna l'habit religieux. Elle fut la première fille
sauvage admise comme religieuse, car on avait jusqu'alors
redouté l'inconstance naturelle des enfants des bois, accoutumés

-dès l'enfance à jouir d'une liberté absolue.
Plusieurs changements ecclésiastiques eurentýlieu à l'arrivée

-du gouverneur d'Argenson, porteur des lettres de l'archevêque
-de Rouen, par lesquelles le supérieur des Jésuites était nommé
.grand vicaire pour Québec et l'abbé de Queylus grand vicaire

pour Montréal. G dernier partit immédiatement pour son
nouveau poste, après avoir remis aux Jésuites l'administration
-de lapardisse de Québec.

Jusqu'à l'année 1658, le Canada avait été soumis à la juridic-
tion de l'archevêque de Rouen, qui la regardait comme établie
par l'usage. En effet, un giand nombre de ses diocésains s'étaient
ftés at Canada, et, comme il n'y avait pas d'évêquxe sur les lieux,
ils-avaieit-dù quelque -fois recourirà son autorité. Mais, depuis
Ëiëieurs anuées, on iconiprendit patioit la néessit de:dontir



un ehef- à'v,église qui, comrnenÇaýit-à,ge fortuer; et lia Sa*nti' g.
qui avait toléré. Vee1ie e cette j{iridiction lorsqu'elle éte4tI
-utile, avait bien le droit de changer cet état de. choses' -lor8qtx'i[
le jugerait opportun, en noxumantun vicaire aposto]ique, ch-argé
seui-de.i'a direction, de la inouvelle chrétienté.

Les principaux événements. civils et politiquies, -depuis la,
reddition de Qg~ébec jusqu'à l'érection du Canada en vicariat
apostolique, sont: la fondation des Trois-riivières par de la,
Violet>ti -en. 1634-; la découverte du lac Erié par les PP. C.han-
mionot et de Bireboeuf, en 1640; l'érection du, fort Richielieu-
par de Miontmagnry, en 1642.; l'attaque de Ville-Marie -par les
Iroquois, en 1644;7 le traité de paix conelIu aux Trois-Rivières
entre les- sauvages et les français, et lat substitution de la compa.-
gnie.des Habitants à~ celle des Cent-Assoq-iés, en--t645-; la- décou-
verte des rivières *Chaudière et Kénébec par le P. Draillettes,
en 1646; la destruction du fort Richelieu par leslIroquoisen 1647;
la création du Conseil de Québec, en 1648; le massacre de
Duplessis-Bochiard a'ux Trois-Rivières, l'attaque infructueuse
des Iroqulois contre les Fîrançais résidant à~ la Pointe Saint-
Charles et contre l'Hoùpital de Ville-Marie, en 1651 ; le traité de
paix avec les Agniers, l'arrivée d'une recrue de cent colons, et le
massacre de vingt Françis dans l'île de Montréal, par les Iro-
quois, en 1653. (A suivre)

SAINTE ENORLATDA, VIERGE, ET M& TYRX

FRÎ,B ]ET SER. (SvUe
- Pauvre Eudânte, lui dit sa soeur, je n'ai pas l'intention de

dIisýsimuler, je voiscemmie toi que l'heure est arrivée d'écarter
toute illusion. Ouvre donc les veux, songe à ce que tu as entendu,
a ce que tu as vu, à ce qu-"est Encratida en un mot Comment
peux-tu douter qu'elle soit enchimnée -à un Dieu. Songe à sa
vertui à. son courage, elle a autant de fermeté dans-le -coeur que
de beauté sur le visage. Rien ne la fait faiblir, les menaces se
briseront. contre son innocence, peut-,être ion. triomphe -sera
sanglant, ~ascette reine triomphera, On.- peut détruire la
beauté de-son - corps, lui enlever les richesses de. ses ancêtres,.
couper. le fil de sa vie, muais la vaincre, aucune cr&iture, ne le
peut; pgree que le Christ est. sa. force. En un mot. ouvre.les
yeux, Endonte, as-tu vu de paruilles vertus chez les adorateurs

LK8-,ffl-INE. RBLIQIEUSEB iiÛJ
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des dieux? Jamais. Un dieu plus puissant les inspire, et.ce,
Dieu est celui d'Encratida. Elle est chrétienne." -

Eudonte bondit:
"Tous mesprojets sont-ils vains ?
- Vain, répondit avec .fermeté Marcella, qui voulait d'un.

coup mettre son frère s'ur le terrain de la vérité.
- Ah! dit le jeune guerrier avec colère, serais-je donc ou-

tragé sous toutes les formes, dans ma dignité romaine. mon
honneur militaire, dans mes affections et mes espérances de
famille?... .tout cela est brisé par une femme, une jeune fille.
J'ai amené ici toutes mes troupes pour lui faire honneur et elle
va me rendre à leurs yeux un objet de risée, ils sauront qu'elle
m'a dédaigné; il ne peut en, être ainsi, j'en tirerai vengeance.
Cette fanatique apprendra ce. qu'il en coûte de me faire un
refus. Le monde saura qu'on ne manque pas impunément à, la
parole donnée à un général romain.

- Frère, fit observer ý1arcella, Encratida n'est pas parjure,
elle ne t'a rien promis, elle ne t'a point trompé.

- Je ne le nie pas, poursuivit Eudonte, mais son père m'avait
accepté pour son gendre, et cette assurance était telle pour moi
que je m'y reposais en toute confiance et que j'avais agi en
conséquence. Il ne m'était pas passé par la tête que la fille d'un
Romain put résister à un désir paterhel."

Marcella ne se tint pas pour battue.
"Dis-moi, Eudonte, demanda-t-elle, si lorsque -tu as vu Encra-

tida elle t'avait inspiré de l'aversion te serais-tu cru engagé?
Non, n'est-ce pas, eh bien! pourquoi lui refuserais-tu une liberté
dont tu aurais pu jouir.

- Je ne m'exposais pas, répondit Endonte, la renommée de
la beauté et des vertus de la Lusitanienne était arrivée jusqu'à
moi. Mais après tout,j'en ferais le sacrifice, simon amour-propre
n'était pas en jeu; ma dignité ne peut recevoir d'atteinte. Sous
aucun prétexte, je ne puis permettre qu'on blesse la mienne.

- Garde ta dignité, Eudonte,.lui dit sa sour, elle n'est jamaiz
contraire au devoir, nais écoute une parole et retiens-la. Il y a.
un abîme entre la dignité et l'orgueil, et l'orgueil est une bassesse-

- Eh quoi! s'écria le guerrier, les idées de ma sour sont-elles
aussi soumises à des sentiments- étranges ? L'orgueil pour un
Romain'c'est la vie, et la vengeance esi, le plaisir de nos dieux.
Une injure doit être lavée. Marcella, pense autremient si tua

-- 117. 9 - -



le. veux; après tout tu l'es. qu'une faible enfant, séduite' par
*une fefii supérieure- .nais souviens-ttrs. qpp si je te rencontre
comme un obstacle sur ia route, je t'irn-.olerai. toi, auesi- à mion
orgueil et à~ nia vengeante. " «'- . . .

D essangliots s'échappèi'entdu.ccwur brisé dela pauvre Marcella.
"Frère bien-aimé, s'écria-t-elle, fais de moQi. ta. victiîne' si tu

îe 'Veux, maIis je t'en. conjure, laisse Encrai d joi dla paix
et de la liberté, elle n'est pas coupable à ton égard, elle nue t'a
rien donné, mais elle ne t'avait rien promis.

Cnfesse -que ti1'conniaissais-sa religion.- poursuivit Eudonte.
Fascinée, tu n'ýas -point favorisé mnes desseins près de celle qui
ýest devenuV ton amie. -Tu! as été perfide -et triureenvers ton
,fr'ère. Qui.me dit q ue- tai n'as pas trahi ég,,aleinent les dieux et

h farcella tomba aux -piedâ du Romnain furieux. Jusqu'à sa
rencontre avec Encratida, Endonte avait été toute sa. tendresse,
elle. n'ayait vécu que pciur lui, et n'était pas faite - encore à lui

.résister.-

F 13rère que j'ainie, fl:-elle alors, excuse-moi, pardonne, je ne
te laisserai point te livrer aux c-»-cèa de- ton--orgueil. Que f'ei-je
fait ?'C'est toi qui -m'as envoyée iila fi *Ile d'Otéoiéro, etaujour-
d'hui en t'avouant qu'elle était chrétienne, je n'"ai- fait que
.]ýépo11dre à tes ordres prfflaiit:.. .-

.La jeune. fille leva son beau regard vers son frère, la v~ue des
passions qui bouleversaient lé, visag «L du 1:aïen opéra. sui' soni
-Allie une r-éa.ctiôn..'Coxrnme un éclair le bien et. Je inal se mion-
-trent-à elle sou-, hI formie l'.Eudontg et d1'Encratida: fortifiée
-par le souvenir de cette dernière, Marcel lase relevi m.tjestueuse
ttsereine, elle essuya ses larmies i't ne craignit plus de dire à

ýsoU frère : .- . .. .. .. .

<Après tout je nmai au.ziiu pardon à te demnander, ni pour moi
ni pour mon Aîii7: Je ne. e'aLpas offensé; et Encratid&a n'a pas
besoin q1ue tu lui Di'sses grâ2e. Son dési~r est de..nourir pour son
Dieu, tu lzgiflndiràsýeu lui assurant la couronne du inartyre&'

-EuclQnte ouvrait des yeux ~tpfts aiSétincelants de co-
.1éèé Était;-ce bien -sa jeuné sSeur qil. avait devant -lui ? Il
commeonç,iit à trouver en elle quelque cho.se-de la dignité et-de
l'indépeÈçiauý 4'Enieratida. .11 se e~tait-vaincu par-ces deu:x
Yvierg toutefciis-il e&ait-titôp d'orguïeil pour- l'aeepter, il cou-
tin1ua dont en eolère8 alq>ihes-4waera.

LAýEMINE-ElIGIÉUSE



* 4' Oui,'tu mas.trahni, dit.i1:à..sa soeur, tu e1iss-dnms
.espérnces et sans doute4dexditais;,coiitre -mou*'es tlédains-4t
les'Mépris d!Eneratida.

- Jamais, répondit sa soýur, je ne:teai Jamais. donné »d'espo*ir,
~mais je .nai janmis -non .-piis 4ôigné :.Becratida des .dsen

. -que tui noulTissais.
-Il -me -reste à apprendr'e que tu -es-chréëtienne, "'poursui-,vit

M arcella répondit -comnmet avec -regret
"Tu -te trompesje n'appartiens pas-au Chmîst-par le'-baptême,

mais -si 'tous les Romains font -comme. toi -leur dieu de lForgué1l
,et de la--vengeance, jeeentieai eroître-en mon rehoeul
'doute -de -la religion -qui inseire de tels senltimnents. * elle-fles
chrétiens-m'est apparue biei autre. J>ai compris près -d'era-
'-tida qu'elle est -fondée -sur Ilhuîilitk, -la -douceur, la charité de
leur dii?*ate

-&S tu-n'es-pas des leurs, continua le *Romain, ýtuparlesi.u
moins leur langage. Te recônnais l'influence que cette ft-mme
supex-be et son ouêle---Lupereius ont dû .-exercer -sur -toi. L
'Isngage quetlu tiens, les-chiétiens le gardent mêmne -en face de
-la moit, et -des- tou-.-£e-Ls, mnalheur-à moi,,tu me-trompes, -tu -os
chrétienne.

- Encratida m'a enseignée à ne pas mentir, assura Marcello.
-non, je ne suis pas -chrétieniie, mais -la ýsympathie que j?éprouve
-pour les. chrétiens e'a d'égal que l'amour fraternel.

-Tu -m'aimes encore, reprit doucement -Endorte, mais alors-
pourquoi es-tu restéel'anied'Encratidasakhantqu'elle état chré-

-tienne, et-que--me.-espêrancesýétaient perdues. Tu- dev«ais-la fuir.
- Tu oublies, :frère, -observa Marcella, que tu m'avais dit

d'agir autrement. Et d'ailleurs, je te l'avoue, l'ayant connue,

-Lorsqu'elle parliL de -sa -teligioù, pourquoi -écoutaistu?

-demanda -encorô'ýEudonte.
.:aee que tu. -a-kvais -dit- de lefaire, répondit Marcla

-REt pourquoi-ne m'às-tu -rien dit? o.bjecta-encor7e le-Romain.
-Parce-que je l'aimais ét- que je -te craignais, ~'lui,-r4pliqua

-simplemept sa. soeur. -

EÈudonte Se -trouvait -p'ris ý-darùs 685 propres fiIet;,ý Il se -sbu-

Encratidla. -Au fond les :aprs~eMrel-vcel '~aei
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pas nui à ses projet% ýl. pe tCalUa. dQPC ýt iista aupè de. sa,-
soeur pour apprendre oiý ,était EcrA4%.

Tà. 4Qigaoir-». ?e.-tro.uve ton, #mie-? demia -il.

,-Eh bie»i!,m rix~-noi -4 'Eueratid et4 b.upprçius, e- ýfanùt-
que je les vois, tu dois me conduire .vors.aux.

.--. ec, e~el erai jaasr4o
-Oses-tii me paýrler ainsi, insista le bouillant guerrier.

d-~'i t jnarptas.oe. v;cn et noblesse. 'Tii
viens de me -montrer -quéun iRoznai»i blessé damsson.orgeni1 peut-
aller jgsquà 'la -ciauté- Au.débe2.&1 iIqtre -etc-tienUtu.ieé-

jopi6stenis .deu 'is, fuit tes.ima -ps
sios u- 1Lpoé~à n~t, - un -crimp,.tzi-ne -sauras .du-

iien, 43ors ýnýme que imoi .j'ayriyem-* à £eav.»jr quielque zhos..
'Et d'ailleurs pourquoi, -ux-ru.v.oir, E-neratias .

-Le sais-je moi-même, ýrépon4it le ueJtm . ei 4pias
tout dab Idlui'xappeler les rrom.sses,àe;,wp.e, lui dire quýe-
Je ne puis avoir amené p.ur rien. mnes -WI(34ts -à aagoffe, quA>
je -ne puis accý,epter ýque Dq/cien .sacheque - celle dontjaiar.
comme de ma fiancée est une crtem.Jeser-4 frenç,,.e--flli
à la Lusitanienne: vous vous sauvez en yenaut à moi,.m8s -s,
vous-Pie repoussez, *pour- dissiper les sonpçons% qui powrmient.

"ttp-incle. aut que je vouis ;perdae.et qgie Je- PoursuiVe les-.
chrétiens. Oui, il faut qu'elle saclie tout et qu'elle choisisse.

v'ois.pas pour quelle.-raison tes -. owpsgnones -ndmetraient pîs.
cume t~oi la liet.Wnermtida, S. uo

-d.an son injuste persécution-? Tout ee, qui tagktee4",Wrd-Wi>
ô mon frère, n'est qu'un effet do -tôn orgueil. Appelle-à-tto»
seo.ursaton- bon. sens, hi.justipe,tuykrsplsei.

-Si -tu.. ne- -me .dis où est .Enermti",- essura -sS~ -fr , Ià.e
ferai e'herrher par lm5 zatellites.de Lacien, -et-I, -s mes ."res.
soldats; s'ils teignent leiqrs moin~s dans le sang de ton xe*.
sera ta faute.

- Si tu changes-ce slg" .orc' d~pOnait sa sSeur,
tu souilleras l'honneur de leur chef.

-ue -m'imorfe, 6ndf -Ren iti,'je x Quezti eëes,.
je. veux la voir.." - *,-
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«Eudonte, lui <lit-elle, tu,,devÎiensý fou. --

-Oui, fou. -deore d'orgueil. -blessé, poursurivit legénérai.
Refuse, et de ce pas je vais tùugdire à meg troupes. nles soldats
fouiIllerott lè es pýfIàis et les .misures de la Qité, les plus. huirnHes
toit,; des caiàipagnes,'et 1esý plus .riches -villas. Il., brûfleront, ils
'détruirnt, ilsý 4-goigèxont, les dhtéfens périront et tOiý1nêmne,
~si tu fais partie de.leu-esc~ *

La -peur die Mareella'grandissait. -Pour arrêter son frèr,*, elle
i-oposa.une conèessin. -

Ecoute, lui dit-elle, si je trouve Encra;tida, ài je te la fais
-voir, jure-inoi que tu ie lui feras .aucun. -mal.

-- Je ne jurerai pas, murwurla Eudontù d'un air somnbre.,
-Ehi bien! s'écria, sa soeur, va alors, hssassiù'. Brûle, égorge,.

je suivrai- tLes soldats, je -me mnettrai entre eux et les victimes.
Auras-tu, le.ecourage- ýde leur -dire de. frapper ta -Éoeur ? Je. t'en
avertis, pour ai-riva:.aEnoratida,.il faudra pgsser ýuriiion corps."~

Le guerrier dit. avec un. sourire, cruel:
PuT te trompestu1.seras- p>risonnière ici. .On ne te laissera

pas sortir, We -ne te.eàU-vera(s pas, jele jure, *

A -fit la pauivre.-enfant -désolée, msfme,'i..ecae
.n1os-ont se. faite mes géôliers.'.. .

*Son.-frère iimpl>aeable.ýcontinua:-.
*'itu te'ntes. de.iortir, -u4es soldats. te, fermeronit passage.

- -Al>rs lsverseront -.mon, sang, asr èua.uein

-Ils le verseront,' ",répondit son frère sans se Iaisscn-toucher.
Et coutime la piiurc.pùtite fit -un mouveihient.-pour courir à

ses pieds, l'orgueilleux Romain la. saisit.pair le biàs, la jeta brus-
quenient, à terre et sortit, rendu dou blemnent- furieux par bes
miécomptes. et par ses .fautýs..

Eudonte étaitie jouet de son orgueil, et sa sSur, j.tuneenifitt,
*était deyenue forte, grâce à une'pure amitié,, ou. pour.. mieux
;dire, 4'u germe de l4 -foi: chrétienne. qu'Encratida avait jet4 -en
-son âme.- .-- ;. -A suivre) -

-, emento -hebiiomadaire.- .. ~.-

-~Les Quarnee Fleursauront lieu b. St-Rgphaël,
le 9; à St-Martin, le 11l; à Ste-Louise, le 13.

-- imeLour: X. 'abbi D.GSEI wd a-atFrnu
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